Du  Procès- VerBal  de  la  Société  des  Amis  de 
la  Conflitution  établie  à Orléans. 


Séance  du  Juiliet  1791. 


Prononcé  par  le  Sieur  Evrard  ^ 

vingt-cinquieme  Régiment  ci-devant  Poi 
au  nom  des  Sous  - Officiers  & Soldats 
même  Régiment, 


Quel  langage  dois-je  empîo 
s vos  yeux  i celui  du  patriotirme  a toujours  été 
feul  Tinterprete  des  fentimens  des  fous-officiers 
& Soldats  du  vingt-cing_uieme  Régiment  de  Par- 
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mée  FrançoTfe  ; lui  fei^I  enflamme  leurs  cœurs  , 
lui  feul  ell;  leur  guide  : aH  Freres  Sc  A.mis  ! 
Qir il  efl  doux  pour  moi  d’être  en  ce  moment 
leur  interprète  auprès  de  vous. 

Depuis  long-tems,  Mclîieiii's^j  la  renommee 
Bienfaifante  s’étoit  fait  un  devoir  de  publier 
votre  patri otirme  dans  toutes  les  parties  de  l’em- 
y1re  3 elle  en  avoit  frappé  nos  oreilles  des  pre- 
miers J mars  elle  ne  nous  a point  furprisj  car 
nous  favions  d’avance  qaie  le  patriotifme  des 
Orléanois  égaioit  celui  du  premier  Demoflhene 
François. 

La  joie  que  nous  avons  reîTentie  à laïeélure 
de  votre  adrefî'e  du  22  Juin  à rAlTemblée 
Nationale  , concernant  la  journée  mémorable 
: du  21  , a mis' le  comble  à notre  ivrelTe , en 
voyant  que  vos  cœurs  loin  d'être  abattus  , 
avoient  furmonté  ces  vaines  craintes  qui  fied 
mal  à un  peuple  libre  ; que  vos  féances 
n’étoient  etïiployées  qu’à  l’inflruélion  du 
Peuple  , au  niaintien  de  l’ordre  & à la  tran- 
quillité publique. 

C’efl  auOTi  dans  ce  jour  que  nous  avons  vu 
notre  digne  cbefjfuivi  de  tous  les  ofïiciers  du 
«orps^venir  fe  précipiter  au  milieu  de  nos 
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Freres  les  Amis  de  la  Conflitution  de  Tours  , 
jurer  tous  enfemble  de  défendre  jufqu  à la 
derniere  goutte  de,notre  fang  la  Nation  & la 
Loi.  C’eft  dans  ce  moment  terrible  que  les 
traitres  que  la  Patrie  rejette  de  foniein,  nous 
voyant  tous  raliés  , ont  mugi  de  rage  lorfqu’ils 
nous  ont  tous  entendu  jurer  de  défendre 
jufquà  la  mort,  les  anguftes  Décrets  de 
rAiïemblée  Nationale  , fandionnés  ou  non 
fandionnés. 

Les  AmbalTadeurs  étrangers , dit-on  , fe 
difpofent  à quitter  la  France  ou  ils  Tont  quitté  : 
eb  bien  , qu’ils  la  quittent  & qu’ils  aillent  porter 
à leurs  maîtres  que  la  volonté  du  Peuple 
François  efl  de  vivre  libre  ou  de  mourir. 

Voila  , Freres  Sc  Amis,  quels  font  nos  fen- 
timens  : piiiOiez  vous  Tes  agréer,  Sc  les  mêlant 
aux  vôtres,  nous  ne  puiffions  faire  qu’une  feule 
ame  en  tant  de  corps  ; permettez-ncus  aiiffi  de 
vous  jurer  que  nous  viendrons  aiïidument  dans 
vos  aTemblées , piiifer  les  îiaïues  vertus  que  vous 
pratiquez:  nous  viendrons  y admirer  ces  exem- 
ples de  fagefîe  &:  de  patriotifme  qui  étonnent  les 
#iinemis  de  notre  beureufe  Conflitution. 

Vive  la  Nation  , Sc  les 
Amis  de  la  Conllltiuion. 
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Dans  ce  moment  eÜ  entré  le  corps  des 
Officiers,  Sa  M.  le  Lieutenant-Colonel,  portant 
la  parole,  a dit: 

Messie  uns. 

Nous  nous  empreffions  de  remercier  les  Amis 
de  la  Conflitution  d’Orléans,  de  l’acceuil  gra- 
cieux qu’il  veulent  bien  nous  faire,  nous  ap- 
portions tons  les  mêmes  fentimens  dont  vos 
Freres  de  Tours  vous  ont  rendu  un  compte 
fi  favorable,  & nous  brûlions  du  defîr  de  venir 
nous  mêmes  vous  les  confirmer. 


A Orléans,  de  l’Imprimerie  de  DARNAÜLT  8c 
MAURANT , Imprimeur  8c  Membre  de  la  Société 
des  Amis  de  la  Conflitution , rue  Pomme-de-Pin. 


